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Ebene 2 » Allgemeine Erzählung »  Il y a quelque tems que je fus introduit, par un de mes Amis, dans une
Compagnie, où l’on m’avoit dit qu’on tenoit un espece de Bureau d’esprit, & où je ne devois rencontrer que
des personnes d’un mérite distingué. Quoique j’eusse été souvent atrapé à ces sortes de promesses, j’avois bien
voulu encore, pour cette fois, courir le risque de cette visite.
Après les complimens ordinaires, je pris un fauteuil qu’on m’offroit, & selon ma coûtume, avant que d’entrer
dans la conversation, je me mis à étudier le caractére de ceux qui composoient la compagnie. Fremdportrait »
Je remarquai bien-tôt un Petit-Maître ; ces Messieurs se font d’abord remarquer partout où [151]  ils sont, ils
font assez de bruit pour cela. Celui-ci n’étoit pas pourtant un de ce jolis Originaux de la Cour, c’en étoit une
espece de copie bizarre, moitié Marchand, moitié Cavalier, un certain composé des minauderies d’un Courtaut de
Boutique, & des singeries d’un jeune Seigneur. D’un côté, il étoit débraillé méthodiquement, il se veautroit dans
un canapé, il avoit des distractions brusques, il essuyoit ses souliers aux jupes des Dames, il peignoit sa perruque
sur les habits de l’une, & en la remettant il en donnoit dans le nez à l’autre. D’un autre côté il disoit des quolibets
& des pointes, il avoit un soin ridicule de ses hardes, il ajustoit à tout moment les plis de sa cravate, & ce qui
étoit le plus extravagant, il étoit continuellement occupé à frouer un castor noir & lustré. On sçait pourtant que
selon les premiers Rudimens de l’air cavalier, il faut avoir un chapeau vieux, & poudré, qu’à peine un Juif ou un
vieux Avare voudroit ramasser dans les rues. « Fremdportrait
Fremdportrait  »  Auprès de cet Adonis je vis une Coquette entre les deux âges, toujours attentive à faire
faire le manége à une gorge indocile, qui faisoit le plongeon de tems en tems, & ne se remontroit qu’après bien
du travail & de la sueur. L’occupation de cette Belle ne ressembloit pas mal, à mon avis, au travail de Sisiphe,
condamné à rouler sans cesse vers le sommet d’une montagne un fardeau, qu’il [152]  ne fait monter que pour
le voir retomber aussi-tôt. Revenons à la Coquette. On voyoit répandu sur tous ses habits un air de Printems qui
manquoit à son visage, & jamais ajustemens ne furent bigarrez, par des couleurs plus vives & plus brillantes. A
quarante pas de distance on l’auroit prise à-coup-sûr pour une Poulette de seize ans, ou pour une Actrice dans
ses habits de Théâtre. « Fremdportrait
C’étoit d’ailleurs un des principaux supôts de la Mode ; & pour vous en donner une seule preuve, c’est que
je la croyois d’abord coëffée en cheveux, & ce ne fut enfin que par le secours de ma lunette que je m’aperçus
qu’elle a voit une coëffure à l’Angloise.
Fremdportrait »  Vis-à-vis de celle-ci je remarquai l’Antipode de son humeur & de ses manieres ; je veux dire une
Dévote, qui n’avoit rien de commun avec elle que l’âge & l’envie outrée de plaire. C’étoit du linge uni le plus beau
du monde, des habits aussi magnifiques que modestes, une propreté apétissante, & une simplicité étudiée, où l’Art
s’étoit épuisé pour la rendre gracieuse & riante. Ses discours & son air répondoient entierement à cet ajustement
équivoque. De tems en tems elle levoit vers le Ciel de grands yeux noirs, qui surement en vouloient par bricole à la
terre ; & si elle avoit ses raisons pour cacher son sein de-peur de scandale, elle en avoit d’autres pour faire paroître
par une sainte négligence, un bras à manger, tout propre à faire faire de certaines conjectures. « Fremdportrait
[153] Fremdportrait »  Outre celle-là il y avoit encor une jeune Niaise, qui ne parloit que pour dire une sotise,
& qui paroissoit être là pour faire un conflict de fatuité avec le Petit-maître amphibie, dont je vous ai dépeint
les manieres. « Fremdportrait
A peine eus-je entendu parler ces quatre personnes, que je découvris en elles quatre caractéres différens de
médisance & de calomnie ; vices, qui quoique distinguez véritablement, se trouvent partout toujours dans les
mêmes sujets. Jamais conversation ne fut plus animée, jamais on ne brilla plus aux dépens du prochain, & je puis
vous assurer que le plus sot de la Compagnie dans cette occasion avoit de l’esprit comme un Ange, ou pour mieux
dire, comme un Diable. Je n’avois pas prêté une demi-heure d’attention à cet entretien peu charitable, que je vis
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un peu à l’écart un Personnage dont jusques-là je ne m’étois pas encore aperçu. Fremdportrait »  Son air étoit
austere, chagrin, & même bourru ; apuyé sur le coude, il regardoit fixement, & sans dire mot, les Acteurs de cette
Scene. De moment à autre il haussoit les épaules, & marquoit par tous ses gestes, qu’il écoutoit impatiemment
& avec horreur tout ce qui se disoit. « Fremdportrait  Je remarquai qu’il redoubloit ses grimaces misantropiques,
dès qu’on commença à se mettre sur la draperie d’un homme auquel il paroissoit s’intéresser. Aussi le repassa-t-
on rigoureusement, & jamais la malignité ne fournit des [154]  tours plus fins, pour donner aux vertus un air de
vice, & pour revêtir les simples foiblesses de l’extérieur des crimes les plus odieux.
On commençoit justement à le traiter du plus fâcheux & du plus importun Personnage du monde, quand
tout-à-coup la Dévote s’écria : Ah Ciel ! le voilà. Il entre, on court à sa rencontre, peu s’en faut qu’on ne lui
faute au cou. Ah ! Monsieur, vous voilà ! Que j’étois grosse de vous voir ! Que vous me faites un vrai plaisir
de me faire voir que vous ne m’oubliez pas encore entierement ! Nous en étions justement sur votre chapitre,
ces Dames & moi, & nous nous dédommagions dumoins du chagrin de ne vous pas avoir, par le plaisir de vous
faire le sujet de la conversation.
A ces mots, mon Alceste (& non pas Oronte) se leve, l’indignation peinte sur le visage. Eh ! Monsieur un tel,
dit-il au nouveau venu, ne soyez point la dupe des cajoleries de ces Dames ; il n’y a qu’un moment qu’elles ont
épuisé tout le poison de la calomnie pour envenimer vos moindres actions : croyez-moi, sortons de ce maudit
gouffre : Serviteur, Mesdames, exercez-vous sur moi dès que j’aurai passé le pas de la porte ; je vous avertis que
j’aurai tous les vices qui peuvent rendre les hommes abominables. Il part aussi-tôt, & quoique je trouvasse quelque
chose de trop brusque dans son emportement, je sortis en même [155]  tems, fort aise de profiter de la confusion
de ces flateurs médisans, pour leur cacher mon départ précipité.
Je me suis confirmé par cette avanture dans l’opinion que la flaterie & la médisance sont inséparables, & que
plus les flateries de ces sortes de gens-là sont doucereuses, plus leurs médisances ont du fiel & de l’amertume. Il
ne laissoit pas d’y avoir quelque chose de curieux dans les différentes méthodes de calomnier, dont se servoient
les quatre différens Membres de cette Société odieuse.
Pour les discours du Petit-Maître, ils devoient plûtôt être taxez de brutalité que de médisance, & je croi fort,
si les objets de ses calomnies avoient été présens, qu’il les auroit tout aussi peu ménagez qu’il le faisoit dans leur
absence ; à moins qu’on ne veuille s’imaginer qu’il ignoroit les premiers principes de sa profession.
La jeune Niaise ne médisoit proprement que pour soutenir la conversation, & pour montrer qu’elle sçavoit
desserrer les dents : la malignité de son cœur cependant avoit quelquefois assez l’air de la finesse de l’esprit, &
elle portoit de tems en tems des coups fourez, qu’on auroit cru partir d’une main de Maître.
Pour la Coquette, sa médisance tailloit en plein drap dans la conduite des hommes : on auroit dit qu’elle
avoit à user de réprésailles sur la réputation de tout l’Univers, [156]  & particulierement sur celle de tout son sexe.
Aussi est-il vrai que l’entreprise n’étoit pas trop vaste pour un aussi beau génie que le sien ; elle y réüssissoit à
merveille. Il ne faut pas s’en étonner, elle y étoit portée par son intérêt, autant que par ses inclinations. Qu’on
aplaudît à ses calomnies, ou qu’on les refusât, elle y trouvoit toûjours son compte. En effet, si toutes les femmes
sont sujettes à des avantures, il ne faut pas lui faire un grand crime de ce qui est en quelque sorte essentiel à
son sexe ; & si on en disculpe quelques-unes des Histoires scandaleuses qui leur sont imputées, elle peut esperer
qu’on aura la même facilité pour tout ce qui paroît scabreux dans sa conduite.
Quelquefois, pour tracer un Portrait d’importance, ils unissoient tous quatre leurs efforts & leur sçavoir-
faire ; & alors je remarquai que la Niaise l’ébauchoit, le Petit-Maître y donnoit quelqu’ornement par ses pointes
polissonnes & par ses Proverbes bourgeois ; la Coquette l’étendoit davantage, & rendoit les traits plus marquez ;
mais la Dévote y donnoit les coups fins, & elle seule paroissoit être en droit d’en faire des piéces achevées.
La premiere fois que je lui entendis ouvrir la bouche, je m’attendois à un Sermon dans les formes contre la
Médisance ; & pour vous marquer que je n’avois pas tout de donner dans le panneau, voici à-peu-près [157]  le
Discours qu’elle fit d’un ton de nez fort essentiel à la Dévotion.
Zitat/Motto »  Médire, juste Ciel, l’abominable crime !
Faut-il d’un tel poison qu’un Chrétien s’envenime !
Quel crime est plus affreux ? Quel crime est moins humain ?
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Plus contraire à l’amour qu’on doit à son prochain ?
Mortel, la Charité, cette Vertu suprême,
Devroit en tout mortel te découvrir toi-même,
Et tu devrois cacher, plein de compassion,
Sous un voile d’amour son imperfection.
Mais détournant les yeux de l’horreur de tes vices,
A dévoiler les siens tu trouve des délices.
Et ton esprit adroit par ton cœur infecte,
Sçait les offrir aux yeux de leur plus noir côté.
Hélas que l’homme est foible ! on voit de saintes ames.
De ce crime gouter les agrémens infâmes,
Et ce vice subtil en vertu déguisé,
S’est dans un cœur dévot assez souvent glissé.
Vous connoissez Belise, Ah quel parfait modéle !
D’humilité, de foi, de piété, de zéle !
Si dans ses jeunes ans son cœur s’est égaré,
Par ses remords son crime est assez réparé.
Plus le péché pour elle eut autrefois de charmes,
Plus ce même péché remplit son cœur d’allarmes,
Mais son zéle souvent aveugle en sa ferveur,
Ne sçait pas du péché distinguer le pécheur.
[158]  On entend quelquefois sa coupable éloquence,
Par des traits medisans blâmer la médisance ;
Par un détour adroit on la voit, tout surpris,
Passer de la Morale aux débauches d’Iris.
Je sçai qu’elle a raison d’en blâmer la conduite,
De ses défauts comme elle on est chez nous instruite :
Sur son luxe, son jeu, ses amours effrontez,
Je sçai qu’on peut à peine outrer les véritez :
Je sçai que la fureur de son libertinage,
Dans son cœur déréglé se redouble avec l’âge,
Et que de ses apas les malheureux débris,
Sont de foibles motifs pour convertir Iris.
Mais Belise, entre nous, devroit bien par prudence
Sur ces faits averez rester dans le silence,
De-peur de retracer elle-même à nos yeux,
D’un scandale passé le portrait odieux.
Une bonne mémoire est fort peu nécessaire,
Pour sçavoir que déjà plus que sexagenaire,
Par ses déréglemens, Belise ave Iris,
Partagea du Public la haine & le mépris :
Et puisque l’on a vû se convertir Belise,
Iris au bon chemin peut-être aussi remise.
Espérons-le, & toujours par de sinceres vœux
Offrons aux soins du Ciel les pécheurs malheureux. « Zitat/Motto « Allgemeine Erzählung « Ebene 2 « Ebene 1
